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«•pendant    accru   an    lendemain   du    jour   où BOUS I contre l'administration des domaines qui, dt puis 1 in- 
aTons   frappé    de   droits   les   blés  étrangers.   (Très | terdiotion légale du  général, administre les biens de 
bien   an centre. — Agitation aux   bancs libre-échan- j ce dernier. 
triâtes) I 

Apres ces considérations sur le tarif minimum, M.Mé- 
line soutient qne le tarif maximum n'est nullement exa- 
géré, comme on l'a dit; aussi il demande à la Chambre 
Se réserver son opinion à ce sujet lors de la discussion 
an chapitre. 

Du reste, il se déclare l'ennemi des droits élevés. (Mou- 
vement.) 

Quant aux différences qui peuvent exister entre les 
chiffres du gouvernement et les chiffres de la commission, 
nous les justifierons au moment voulu et vous jugerez, 
le gouvernement  entendu. (Très   bien  à droite  et  au 

En tous cas, notre tarif ne sera pas pins élevé que ce- 
lui des autre» pays d'Europe; notre suprématie sera eu 
état de défendre notre œuvre et permettra & M. le mi- 
nistre des affaires étrangères de traiter au mieux des 
intérêts de la France. 

Quant aux représailles, la presse française en parle 
plus que la presse étrangère (vive approbation); je n'y 
crois pas. 

On veut nous faire croire que le pays se désintéresse de 
ce débat,il lésait au contraire avec anxiété,semant qu'il 
s'agit de son avenir (Très bien! très bien ! à droite et au 
centre); s'il est calme, il a parlé cependant assez haut 
et assez clair pour être entendu (applaudissements A 
droite et au centre); s'il est calme, c'est qu'il a confiance 
dans ses mandataires et qu'il espère que la majorité, 
résistant à toutes les intimidations,ne perdra pas de vue 
l'avenir, le travail et la fortune de la France. (Triple 
salve d'applauriisser îents à droite et au centre.) 

M. Méline reçoit les félicitations chaleureuses de ses 
collègues. 

La séance est suspendue pendant un quart d'heure. 
DISCOURS  DE M. RAYNAL 

A la reprise de la séance M. Raynal a la parole. 
M. RAYNAL. — Il   ne faut pas  examiner la situation 

de la France comme étant sous le régime de 1860 elle est 
sons le régime de 1881 créé et consenti par le Parlement 
d'alors dans la plénitude de sa volonté. 

' M. FéLIX FAURE. — Et après l'enquête. 
M. RAYNAL. ~ Depuis 1881, la situation économique 

ne s'est nullement aggravée. 
Il n'y a pas la moindre analogie entre les tarifs des 

douanes et la dépopulation des campagnes. 
Je connais des pays où. dans leur contrat de mariage. 

les paysans stipulent qu'ils n'auront qu'un enfant. (Vi- 
ves interruptions et protestations indignées sur un très 
grand nombre de bancs,). 

M. RAYNAL examine ensuite ce que M. Méline a dit 
hier au sujet des intermédiaires à qui, selon lui, revien- 
drait la responsabilité de la situation actuelle. (Au cen- 
tre : c'est vrai.) 

M. RAYNAL critique vivement les assertions de M. Mé- 
line contre le commerce français. 

11 conteste ensuite les chiffres fournis par lui au sujet 
de la baisse de nos exportations dans chacun des pays 
étrangers. 

Selon lui, il n'y a pas du tout de baisse, il y a au con- 
traire augmentation. 

L'orateur soutient qu'il ne faut pas se faire illusion 
sur le mouvement protectionniste du pays. (Exclama- 
tions adroite.) 

11 aborde ensuite les prix énoncés hier par M. Méline 
an sujet des denrées ; il s'attire une série de rectifica- 
tions et d'interruptions. 

Ce qui est incontestable, dit M. Raynal, c'est que les 
droits en question pèsent sur le consommateur. 

Le double but que l'on doit poursuivre serait de ne 
frapper les objets de consommation que d'une façon in- 
fime en tenant compte des droits des producteurs et les 
matières premières de la façon la plus légère. 

Pour les produits fabriqués il faut.en comparant l'im- 
portation et l'exportation, examiner quel régime écono- 
mique leur appliquer. 

L'orateur passe ensuite en revue l'état général de 
notre commerce avec chacune des nations européennes et 
en tire des conclusions opposées à celles de M Méline. 

Il n'est pas d'avis de réserver la discussion du tarif 
ir, ^.iinurn pour la discussion des articles désirant que la 
Chambre soit éclairée sur les dispositions qui ont en- 
traîné la Commission. 

MM. Aycard, Faure et Léon Say, seuls, applaudis- 
sent. 

La discussion est renvoyée A jeudi pour la suite du 
discours de M. Raynal. 

Demain  la   séance  est consacrée au projet sur  les 
courses. 

La séance est levée A 5 h. 59. 

NOUVELLES DU JOUR 
La grève dams le baaeln de la Loire 

Saint-Etienne, 12 mai. — On craint que tous les 
mineurs du bassin de la Loire no se mettent en grève 
demain. 

La discussion du tarif des douanes 
Paris, 12 mai. — Aujourd'hui a été distribué, au 

nom de la commission des douanes, le projet rectifié 
dn tarif général des douanes. 

Les modifications suivantes sont apportées au texte 
des articles du projet à l'article 3 : 

« Les dispositions de l'article 4 de la loi du 29 décem- 
bre 1884, relatives A l'Algérie sont maintenues en vi- 
gueur ». A l'article 7 : « sont également maintenues en 
vigueur les facultés actuellement concédées en matière 
d'admission temporaire pour les produits suivants : fils 
de laine n* 40 pour la confection des lacets d'Alpaga, 
fils de Schappe et soies moulinés, phornium, tenax, 
abaca et isue ». 

Des rectifications de tarifs sont apportées A 400 ar- 
ticles environ des tableaux. 

Paris, 13 mai. — Après l'intervaniton des deux 
champions du libre-échange et de la protection, MM. 
Léon Say et Méline, l'intérêt de la discussion géné- 
rale est épuisé. 

M.Raynal lui-même a parlé aujourd'hui devant des 
banquettes vides. 

Aussi les 18 orateurs encore inscrits vont-ils renon- 
cer A la parole. M Jamais répondra A M. Raynal et 
il ne restera plus qu'A entendre, samedi,le ministre du 
commerce au nom du gouvernement. 

La discussion générale sera close, et, lundi, la 
Chambre pourra commencer l'examen des premiers 
tarifs. 

Le duel Rochefort Isaae 
Heyst-sur-Mar, 12 mai. — Le commissaire de police 

avait été prévenu par dépêche que le duel Ro- 
chefort-lsaac devait avoir lieu A Heyst; aussi A leur 
arrivée les duellistes, se sont aperçus qu'ils étaient 
filés et que ce duel était impossible. 

A onze heures et demie, M. Rochefort, ses té- 
moins et les médecins sont repartis pour Bruges en 
voiture suivis par une voiture de police. 

M. Isaae et ses témoins sont restés A Heyst. 
Bruges, 12 mai. — Les témoins de MM. Rochefort 

et Isaae ont eu,cette après-midi,une entrevue A l'hôtel 
du Phare. On suppose qu'ils ont arrêté le lieu de 
leur rencontre pour demain matin ; mais on ne sait 
rien de certain. 

Paria, 12 mai. — Le brait court que les témoins de 
MM. Rochefort et Isaae rentrent A Paris ; peut-être 
ne faut-il voir là qu'une manœuvre pour dépister la 
police. 

La  séparation  de biens demandée 
par Mae Boulanser 

Paris, 12 mai. — La première chambre du tribunal 
civil a prononcé aujourd'hui   la séparation de   biens 
demandée par madame Boulanger contre son mari et 

Un violent orage a Paris 
Paris, 12 mai. — Un orage très violent a éclaté sur 

la capitale vers sept heures. Les communications télé- 
graphiques avec une partie de la province ont été 
interrompues. Les dégâts dans la banlieue sont assez 
importants. 

A la Bourse de Paris 
Paris, 12 mai.— La séance, aujourd'hui, enBourse, 

a été plus mauvaise encore que les dernières. Après 
un début agité, des tendances meilleures se sont ma- 
nifestées vers deux heures ; mais elles n'ont pas tenu, 
et la clôture s'est effectuée dans les bas cours de la 
journée. 

Les offres venant de Londres par avalanches n'ont 
presque plus trouvé de contre-partie, la place de 
Paris étant déjA plus chargée quM ne convenait. 

LOB mut fa que nous indiquions hier subsistent et, 
aujourd'hui, en dehors du Portugais qui continue à 
s'effondrer, toutes les valeurs intercat>onales en ont 
subi   le contre-coup. 

Les dépêches de Rome, B^rli^, Francfort, Pétsrs- 
bourg, Madrid ne sont guère plus satisfaisantes que 
celles de Londres. 

Un peu partout, la situation monétaire inspire des 
inquiétudes. 

En   bourse,  l'animation   rappelle   celle    des   plus 
mauvais jours. Comme hier, comme avant-htor, com- 
me toujours, les exagérations, les manœuvres de spé 
culateurs se sont fait jour, rencontrant,hélas, trop de 
crédulité. 

Comme on la verra par les cours, nos valeurs inté 
rieures on fait preuve d'une certaine fermeté. 

L'encyclique sur la question sociale 
Paris, 12 mai. — L'archevêché a reçu ce matin le 

texte de l'encyclique de l^éon XIII sur la question 
sociale. 

Ce document, dont l'importance est augmentée en- 
core par les événements du 1er mai,sera publié A l'oc- 
casion des fêtes de la Pentecôte. 

Si beaucoup de détails donnés à ce sujet jusqu'ici 
sont inexacts, il est très vrai que le Saint-Pè'e, après 
un exposé sommaire, entre très longuement dans le 
fond et les détails de ce qu'il faut faire pour remédier 
A la situation actuelle. 

Plus de vingt pages sont consacrées au rôle de 
l'Etat; et, d'autre part, les rapports entre patrons et 
ouvriers sont traités aven autant d'ampleur. 

Le sentiment exprimé par le Saint Père, quant A 
l'intervention de l'Etat, n'a rien d'absolu. Mais il en- 
visage avec précision, suivant que le lui ont indiqué 
les rapports des nonces, sa longue expérience, les 
tempéraments nécessités par l'état social de chaque 
pays. 

Enfin, le Saint-Père n'hésite pas A se prononcer sur 
le maximum des heures de travail, sur le minimum 
de salaire, sur le travail des enfants et des femmes, 
sur l'hygiène dans les fabriques. 

Toute l'encyclique, toute cette magistrale démons- 
tration est dominée par l'idée de justice, de devoir et 
de charité chrétienne. 

Elle produira, on peut en être assuré, une impres- 
sion aussi profonde qu ; durable et qui portera ses 
fruits. 

Un ébonlement dans une mine 
Plusieurs victime» 

Nimes, 12 mai. — Un   ébouleraient s'est produit au 
puits de Robinac, de la Compagnie de Bessèges. Un 
mort et trois blessés oui été retrouvés. 

Au Parlement italien 
Rome, 12 mai. — Le gouvernement l'emporte A 40 

voix de majorité ; la moton Cavalotti est ajournée à 
deux mois. 

La crise financière du Portugal 
Lisbonne, 12 mai. — L'Officiel a publié un décret 

accordant un délai de G0 jours pour toutes les 
échéances. 

Cette prorogation a pour cause la difficulté d'une 
frappe rapide en présence du chiffre énorme des re- 
traits de dépôt. 

Le rapport de la direction de la banque de Portugal 
déclare que le retrait des dépôts, vendredi et samedi, 
a atteint 1,178 contos de reis et que les demandes de 
secours des autres banques se sont élevées déjà à 
i,600 contos de reis. 

La cruinte que les retraits continuent aujourd hui à 
Lisbonne, A Porto et à Braga, et la difficulté maté- 
rielle pour une rapide frappe des monnaies d'argent, 
ont amené, selon la Direction de la Banque du 
Portugal, la nécessité de publier le décret para ce 
matin. 

Lisbonne, 12 mai. — S'il est vrai que notre situa- 
tion financière est troublée, s'il est exact que les agis- 
sements du marché anglais contre nos valeurs ont 
aggravé encore cette situation si m-fdstc pour notre 
crédit et notre équilibre écoaomique,ileRt absolument 
faux, archi-faux qu'une agitation politique sérieuse 
existe eu Portugal. 

Le gouvernement, pas plus que la grande majorité 
monarchiste du pays, n'éprouve de craintes A ce 
suj et. 

En réalité, vous pouvez l'affirmer, il n'y a eu que 
quelques actes révolutionnaires isolés, quelques tenta- 
tives criminelles sans échos; du reste, toutes les me- 
sures nécessaires subsistent, et il ne se produira rien 
de grave. 

Lisbonne, 12 mai. — Il samble qu'il ne sera pas 
nécessaire de décréter le cours forcé du papier mon- 
naie. 

Les délais relatifs aux échéances ne s'appliquent pas 
aux transactions d'Etat. 

La dynamite à Lisbonne 
Lisbonne, 12 mai. — Une cartouche de dynamite a 

fait explosion cette nuit près d'une porte du ministère 
de l'intérieur. Il n'y a eu aucun dégât. 

A Corfou 
Rome, 12 mai. — On mande de Trieste que deux 

frégates cuirassées grecques sont parties pour l'île de 
Corfou. 

Le gouvernement italien enverra probablement un 
navire de guerre A Corfou pour y protéger les sujets 
italiens. 

M. Berio, consul général d Italie A Corfou, qui se 
trouve en ce moment A Rome,a reçu l'ordre de retour- 
ner immédiatement A son poste. 

m        L'incendie d'Obock 
Paris, 12 mai. — Nous avons annoncé qu'un incen 

die, dû A des causes encore non exactement définies 
(toute idée d'un attentat devant être écartée), avait 
éclaté A Obock et consumé la maison du gou- 
verneur. 

Les dégâts s'élèvent A 50,000 fr.; mais, comme 
nous l'avons dit, les archive» ont pu être sauvées, 
grâce A l'énergique intervention du gouverneur par 
intérim. 

Le péril a semblé d'autant plus grand que l'on crai- 
gnait l'embrasement d'un magasin A pétrole sis A 
peu de distance du  lieu  où s'est produit le sinistre. 

Grâce aux mesures habilement prises, cette complica- 
tion a pu être évitée. 

Le tsarewitch blessé) an Japon 
Berlin, 12 mai. — Suivant une dépêche de Tokio, 

en date du 11 mai, le tsarewitch aurait été blessé 
d'un coup d'épée, par un Japonais, dans les environs 
de Rioto. 

Les blessures ne seraient pas mortelles. 
On donne cette nouvelle sous toute réserve. 

Les élections municipales en Espagne 
Madrid, 12 mai. — Voici le résultat définitif des 

élections municipales pour Madrid : 16 monarchistes 
et 11 républicains sont élus. 

Dans les départements A Barcelone, Maiaga, Sé- 
ville et autres villes importantes, la major.té est mo- 
narchiste. 

Trois qui filent 
Abel Perreau, directeur du Sous-Comptoir financier, 

rue du faubourg Montmartre, vient de fuir, laissant 
500.000 francs de passif. 

Belliard, banquier, rue St-Mare, 30, a filé, il y a 
quelques jours, lassant un passif égal et on n'a trouvé 
dans son coffre fort qu'un rouleau de dix mètres de fil 
rie fer. 

La police a arrêté h:er un trois:èaoe banquier, Lan- 
gon, dit Hamant, dit Laffargu», dit Lacroix, habitant 
aeou'8 UJ mois, 22, rue des Bourdonnais, qui offrait 
des prêts d'argent par annonces, et escroquait ses 
clients. 

Héroïsme d'une religieuse 
Un acte de rare abaégation vient d'être accompli 

parla sœur Cécile, relgieuse appartenant A la maison 
de Notre-Dame du Perpétuel-Secours, SO, rue'de 
Viilers, A Levallois-Perret. 

Ua enfant de 4 ans, nommé Marcel Tournery,avait 
eu, au mois de novembre dernier, le bras profondé- 
ment brûlé du coude A l'épaule et, depuis, cet enfant, 
qui était soigné dans la maison religieuse, était en 
proie A d'horribles souffrances .• l'os était presque 
A nu. 

Les médecins avaient décidé, il y a quelques jours, 
de faire au pauvre petit une greffe de peau humaine, 
et il* cherchaient un sujet, qu nd la sœur Cécile 
offr.t spontanément son bras et endura sans se plain- 
dre la cruelle opération. 

L'enfant n'aurait pas survécu ; grâce A la sainte 
fille, les médecins réponlent maintenant de le guérir. 

Les anarchistes en Italie 
Rome, 12 mai. — La chasse aux anarchistes con- 

tinue. Chaque nuit, la police fat des perquisitions 
dans les hôtels, auberges et cafés. Elle a saisi nom- 
bre d'armes et de ballots d'imprimés. Plus dî trois 
cents individus ont été arrêtés. 

Beaucoup de personnes pensent que le parti anar- 
chiste pusse de une véritable organisation et qu'il pré- 
pare, pour une date non encore fixée, un mouvement 
révolutionnaire qui éclaterait en même temps sur 
tous les points du royaume. 

Les criquets  en  Algérie 
Oran, 12 mai. — Le train de Mécher-a vient d'arri- 

ver A Saï'ia avec une heure deret».ri 
Il avait dû traverser en c-fiVt, auprès d'Aïn-el- 

Adjar, un vériiaole « banc » d~. criquri de. plusieurs 
centimètres d'épasseur, dont le* cafiavr<-s éc-as^s, 
formant cambou s sur les rails ava eut forcé les roues 
A patiner sur place. 

On reçoit, au surplus, de tous les points de la pro- 
vince les nouvelles les plus alarmantes. Du côté de 
Tiaret, on signale des vols de sauterelles pèlerins qui 
couvrent des espaces de plusieurs centaines de kilo- 
mètres carrés. 

Pirtout on se plaint du manque de bras,et on se de- 
mande pourquoi l'administrât'on, sous prétexte d'éco 
nomie, t&rle tant à faire donner la troupe. 

A Lamorieière, en revanche, grâce A l'inlelligence 
et à l'énergie de radminifitra-rur-adjo^td'Aïa-Fezza, 
M. Neple, la situation s'est assiz amél orée pour per- 
mettre de licencier la moitié des travailleurs réquisi- 
tionnés. 

seigné et quels motifs a pu avoir l'administration 
municipale pour interdire ce cortège mus cil. Nous 
supposons qu'il y a eu malentendu et qu'A la Mairie on 
a cru empêcher une manifestation socialiste, pouvant 
avoir des inconvénients, des dangsrs, dans les e r- 
constances actuelles. 

Quoiqu'il en soit, nous nous étonnons quelque peu 
des théories nouvelles de l'Avenir sur la liberté de la 
rue. Nous sommes d'accord avec lui quand il sou- 
tient, qu'en principe, la rue ne doit pas être interdite 
aux manifestations pacifiques qui n'ont r.en de con- 
traire A l'oi ire moral. Ma s alors, pourquoi les amis 
de l'Avenir ont-ils supprimé les proc-ss.ons catholi- 
ques A Roubaix, il y a dix ans? Pourquoi nous mena- 
cent-ils de troubles quand les catholiques en deman- 
dent le rétablissement? Quoi de plus pacifique, quoi 
de plus l^git me que les processons religieuses? Quoi 
de plus propre A élever les cœurs en haut ? à parler 
à l'âme de ceux-là surtout qui, n'allant pas A l'église, 
n'entendent jama-s une parole de paix, ne savent 
plus rien de ce qu'ils devraient savoir pour compren- 
dre la vc oi en supporter les m'se-es ei les injustices 
apj.ar-inte.s? N.ius serions athées et matériel stes 
jt nous aunonï une parcelle d'autorité que nous 
protégerions encore les processions catholiques; 
nous respecterions ainsi la 1 berté d'un cuit.; re- 
connu et les fameuses lois concordataires qu'on in- 
voque si souvent quand on y croit trouver uue arme 
contre un évëque ou un prèire, mais qu'on oub'ie trop 
volontiers quand elles ont un sens favorable A l Eglise; 
nous nous u. rions aussi que ceux qui honorent et res- 
pectent la Religion ne menacent pas la Société de 
destruction et que ce n'est pas cbez eux qu'on trouve 
drs orateurs pour prêcher l'assassinat des bourgeo s; 
et enfin, nous aurions trop peur, eu interdisant les 
processons catholiques, de nous trouver un jour en 
contradiction avec nous-mêmes tout comme s'y trou- 
vent aujourd'hui 'es ara s de l'Avenir. 

Certes, un défilé de sociétés musicales ne nous 
paraît pas bien dangereux pour la sécurité publiq e ; 
nous trouvons même qu'on ne doit pas empêcher des 
citoyens de manifester en faveur de tclie ou telle 
réforme plus ou moins pratique, plus ou moins dési- 
rable, mais ne contenant rien de contraire aux lois 
de la conscience humaine; nous leur demandons seu- 
lement de ne rien tenter de nature à troubler le 
repos publie. Nous ne nous chagrinerons donc pas de 
ce que des fanfares ou des harmonies parcourent les 
rues de la ville en jouant plus ou moins bien des airs 
plus ou moins entraînants. Nous aimons trop la 
liberté pour nous, pour ne pas l'aimer pour les au- 
tres. 

Mas nous ne voyons pas b en pourquoi, en re- 
vanche, dans une vile comme celle-ci, où tant de 
croyances ■ t d'opiirons sont représentées,la majorité, 
qui est catholique, n'aura-1 pas, elle auss', elle sur- 
tout, le même droit que VOUî réclamez aujourd'hui 
pour la société la Paix. Ri quoi le chant des hym- 
nes religieux, i^ui sont empreints d'une poésie si 
grandiose,vous gênera't-il plus que ne nous a gêné, le 
1er mai, le chant des « Tro>s huit » dont la facture 
artistique est pourtant si déplorable ? 

Ce qui arrive aujourd'hui à la Paix devrait démon- 
trer une fo;s de plu*>, qu'entre citov -ns d'une mène 
v lia, la tolérance et le respect de" droits légitimes 
de chacun ewt encore la meilleure faconde ren ire à 
tous 1* vie plus supportable. A. R. 

CHRONIQUE LOCALE 

La liberté de la rue. — L.'Avenir de Roubaix- 
Tourcoi?iff publiait, hier, un article que nous allons 
reproduire •• 

« La société coopérative la Paix s'est fait édifier; bou- 
levard de Belfort, un hôtel de superbes proportions que 
nous avons décrit dans un article paru il y a quelques 
mois. 

» Cette société qui compte 1-192 adhérents est des plus 
florissantes. 

» Etablie sur le modèle du Vooruit de Gand, elle em- 
brase ave.; un succès ég*l, la boulangerie, l'épicerie, les 
étoffes, le charbon, etc. 

» Eile se recrute presque exclusivement parmi la po- 
pulation belge de Roubaix,- les ouvriers ne sont pas 
seuls A en taire partie, car on y rencontre de nombreux 
petits commerçants et bourgeois. 

» Uniquement commerciale, la société La Paix se dé- 
fend absolument de faire de la politique, et elle s'en oc- 
cupe si peu que le citoyen Henri Carette déplorait ré- 
cemment, en réunion publique, qu'elle ne fut pas inscrite 
au Parti ouvrier. 

«Pour donner plus de solennité A l'inauguration affective 
de son nouveau local la société La Paix organise pour 
le dimanche de la Pi-nt«-.côte,un festival de musique qui, 
naturellement, aura lieu dans les dépendances de son 
hôtei: 

» Elle s'est assuré le concours d'un certain nombte de 
sociétés musicales, dont quelques-unes attachées A des 
établissements coopératifs ; différentes associations coo- 
pératives de la Belgique lui ont promis leur concours. 

» Les sociétés Ledeberg-lez-Gand. une coopérative dé 
Bruxelles, une autre d Anvers, le Vooruit de Gand et sa 
musique, la coopérative de Menin, celle de Moulins- 
Lille, ont promis formellement leur concours. 

» Désirant relever sa fête en lui donnait un peu 
d'éclat, la société la Paix lit demander au maire l'auto- 
risation pour elle de recevoir les sociétés adhérentes A 
la gare d'où elle les amènera directement A sou local par 
le chemin le plus court 

» Cette fête de quartier, toute pacifique, ne semblait 
pas devoir porter ombrage A personne et l'on pouvait 
supposer qu'elle ne donnerait à notre municipalité que 
des idées rassurantes sur les intentions de ses organisa- 
teurs, 

> Cependant, le commissaire central vient de répon- 
dre au secrétaire de la société La Paix, que tout cortè- 
ge lui était interdit. 

• Cette fête a pourtant le même caractère que les fes- 
tivals de quartiers tolérés annuellement. Si le Jean- 
Ghislain et le Pont-Rouge peuvent avoir leu- fête musi- 
cale avec cortège, quel prétexte invoquer pour la défen- 
dre A la Société du Boule va-d de B<dt >rt. 

* Ce que l'on permet aux associations de pêche A la 
ligne et aux organisateurs de carrousels et de courses à 
btudets, nous ne voyons pas pourquoi on n-> le passe- 
rait également A une association coopérative dont le but, 
nous le répétons, n'est nullement politique. 

■ Le relus inattendu opposé par la municipalité est 
fortement commenté en ville.» 

Nous ignorons si l'auteur de l'article est bien ren- 

L'inanguration des orgues de l'église Saint- 
Jean-Baptiste. — C'est A une véritable solennité 
musicale particulièrement attirante par le renom des 
artistes qui devaients'y faire entendre et par la compo- 
sition du programme,qu'étaient conviés, mardi après- 
midi, les dilettantis rouhais eaa. Dès quatre lieu- 
es, la charmante église de Saint Jean-Baptiste s'em- 

plissait de nombreux fiièles venus de tous k-s points 
de la ville, de Lille, Tourcoing, etc. On remarquait 
aussi p'us e jrs officiers en ce moment détachés à 
Roubaix. 

L» cé-érnonie a commencé après le chant du 
Magnificat, interprété avec beaucoup d'ensemble par 
l'exee lente chorale de Saint-Jean-Baptiste, SOJS la 
direct'on de M. Minssart. Dès le premier morceau, 
toccata et fugue, de Bach, le jeu puissant, net, 
franc, de M. Widor, l'incomparable souplesse de son 
doigté, révélaient un organiste de la grande école.C'est 
avec un art merveilleux uu'il a rendu toute une série 
d'échos, dont les effets lointains étaient dits avec une 
vérité susissante. 

M. Delsarf, l'éminent professeur du conservatoire 
de Par.s, excelle A rendre les harmonies plaintives et 
mélancoliques,à l'expression desquelles levoloacolle. 
entre de telles mains, se prête si bien. M. Delsart 
met toute son âme dans l'interprétation d'une œuvre ; 
avec un exquis sentiment du caractère de la page à 
traduire, il fait chanter et pleurer son instrument* 
Qaoide plus touchant, de plus expressif, que ce ra- 
vissant bijou de Haëadel, l'Allégro du 4me concerto ? 
Cél.ste berceuse, ou mélancolique regret, cela va 
droit A l'âme et vous entr'ouvre comme un coin des 
cieux. Avec une délicatesse infinie dans le nuancé, 
M. Delsart a également interprêté un nocturne de 
Chopin d'un calme adorable, quelque chose de suave 
et d'extraordinairement doux. 

M. Widor avait exécuté, entretemps, sa cinquième 
syinphouie. qui restera l'une des plus belles pages 
écrites pour l'orgue. C'est d'un style et d'une science 
impeccables. Naturellement, c'était un rare régal que 
d'entendre une telle oeuvre par l'auteur, aussi en a-t- 
il détaillé avec amour toutes les beautés. 

Le final de l'allégro, superbo d'ampleur et de ma- 
jesté grava, a été, dirions-nous volontiers, ponctué 
avec une étonnante t>ùreie. Dans l'allégretto, les divers 
jeux de l'orgue, mis A contribution, onttémo gné de 
la grande valeur de l'instrument, et nous saisissons, 
ici, l'occasion de féliciter de nouveau M.Cavaildé-Coll, 
l'habile facteur parisien, qui assistait A la céré- 
monie. 

L'adagio, d'une expression et d'une douceur char- 
mantes ; la toccata, superbe d'allure et d'entrain, ont 
littéralement ravi l'assistance. Dans cette quatrième 
partie de sa symphonie, Widor a accumulé les diffi- 
cultés comme A plaisir, et il s'en joue avec une maes- 
tria déroutante. Dans ce fouillis de gammes, ascen- 
dantes et descendantes, dans cette délicieuse série de 
transpositions où l'art des nuances est poussé A 
l'extrême, pas une défaillance, pas une hésitation 1 
C'est la perfection même, et je crois qu'il serait 
impossible d'égaler, dans ce morceau, l'éminent or- 
ganiste de Saint-Sulpice. N'était la sainteté du lieu, 
tout le monde se fût levé pour l'applaudir. 

Un salut chanté par M. l'abbé Delesalle, le sym- 
pathique et si dévoué curé de la paroisse de Saint- 
Jean-Baptiste, a terminé cette magnifique cérémonie. 
M. Minssart, accompagné au violoncelle par M. Del- 
sart et A l'orgue par M. Widor, a chanté de sa belle 
voix chaude et colorée, un Ave Verum. Après le 
Tantum Ergo, exécuté en plain-chant par la chorale 
paroissiale, la bénédiction du Saint-Sacrement a été 
donnée aux fidèles. MAX BONNARD. 

Un tirage d'obligations. — Mardi, A onze heu- 
res du matin, a eu lieu, à l'hôtel de Ville de Roubaix, 

le deux ôaie tirage de l'emprunt communal do 930.000 
francs. 91 obligations remboursables à 200 francs oui 
été tirées au sort. Les opérations étaient présidées 
par M. Pierre Destombes, adjoint au Maire de Rou- 
baix, qui était ass sté de MM. F. Carissimo et Dele- 
porte-Bayart, conseillers municipaux. MM. Salem- 
bier, receveur mun: ci pal et Devernay, chef de bureau 
A la mairie, étaient également présents. Voici la liste 
des numéros sortants : 
2 421   4:433   4.851    8.328    1.176   3.539    1.314    3.103 

663   8.577       403   4.478   1.354   1.514   3.098    1.16Ï 
3 844 310 1.89? 3.924 3.066 4.711 1.919 3 439 
1205 1807 4 626 3.192 893 676 3.607 2.116 
1*626   2 795       767   4 830   3.650   2 143   2.676     1.779 
4 318   2.102       957    1.237    1.813   4.021    2.319    4.190 

79S       392       S75   2.735   3.140   1.022       717     1.674 
4 042 2.333 4.483 8.756 3.171 909 4.036 4.155 
4 412 2.925 713 3.156 4.430 4 024 1.452 3.402 
3 142 555 1.444 731 1.401) 4 011 3.960 3.754 
3669   1 480   4 193    1.036   2.251 80   4.428 610 

'434       167   3.659 

La vente du poisson à Roubaix. —  Du 1er au 
10 mai, il a été vendu,â Roubaix, 15,221 kilogrammes 
de poisson.   

Le prolongement de la rue Hoche. — Par dé- 
aret en date du 6 mars 1891, le prolongement de la 
rue Hoshe (2a section) jusqu'au boulevard de Mulhou- 
se, a été déclaré d'utilité publique. Pondant huit jours 
du 12 au 20 mai courant,les pièces concernant les tra- 
vaux A exécuter seront déposées au secrétariat de la 
mairie afin que les habitants puissent en prendre con- 
naissance. 

A partir du 12 de ce mo's un registre sera ouvert A 
l'effet de recevoir les observations des intéressés, 

Un accident grave, boulevard de Paris. — Un 
ouvrier peintre, M. Victor Lecrenier, travaillant pour 
le comote de M. Deledicque.rue Chanzy. était occupé 
A peindre la foçtde de la ma sou de M. Léon Vo- 
r«ux, boulevard de Paris, quand l'échelle sur laquelle 
il était mont4 glissa; M. Lecrenier tomba d'une hau- 
teur de six mètres. Il a les deux jambes frac'urées 
et a reçu, en outre, des contusions multiples. Trans- 
porté chez lui, rue des Longues-Haies, il y a été soi- 
gné par un docteur; le lendemain, son était étant 
devenu plus grave, il dut être adm's A l'Hôtel-Dieu. 
Ses jours sont en danger. 

Un accident rue du Marquisat. — Un accident 
s'est p-oduit, dans la nuit de lundi A mardi, au pei- 
gnage mécanique de M. Vinchon, rue du Marquisat. 
Un ouvrier dégirgeur,Agé de 20 ans, nommé Leroux, 
et habitant le Chenrn de la Makellerie, a eu le bras 
droit pris dans une ca.-de en marche et les chairs 
oomp'ôtement arrachées depuis la main jusqu'au 
coude. Le docteur qui lui a donné des soins a cons 
taté en outre une fracture du bras ; jusqu'ici il n'a pu 
se prononcer sur la gravité de l'état du blessé. Le 
pauvre garçon a été admis d'urgence à l'Hôtel- 
Dieu. 

Un enfant blessé, rue des Arts. — Lundi matin, 
un enfant de d x ans, Léon CïteLun, qui s'amusait, 
avec des petits garçons de son Age, A jouer A la barre, 
est t mbé contre la bordure du trottoir et s'est fracturé 
!e bras droit Après avoir r: çu les soins d'un docteur 
ii«.ns une maison voisine où des passants l'avaient 
transporté, il a été reconduit chez ses parents, rue 
de l'Epeule. Il y a env roc un an, le même enfant 
s'était fracturé la jambe droite en tombant d'une mu 
raille de tro s mètres de hauteur et était resté impo- 
tent.   

Un triste personnage. — Un fait grave s'est 
passé, lundi soir, dans un terrain vague situé près d 
l'église de Si-Jean-Baptiste, au Raverdi. Un homme, 
Agé de 26 ans, exerçant la profession de ch\roent;er. 
Henri Gossart, a tenté de commettre des attentats sur 
plusieurs fillettes. 

Vint A passer un groupe de jeunes gens qui huè 
rent le misérable : celui-ci se voyant découvert s'en 
fu't A toutes jambes dam la direction d'Hsm. Il s> 
réfugia dans un estaminet ; mais, ne se croyant pas 
suffisamment A l'abri, il en sortit bientôt pour conti- 
nuer sa course. Un jeune homme d'une vingtaine 
d'années, frère des petites filles, mis au courant de 
ce qu: se passait, attendait le coupable près du caba- 
ret, avec l'aide d'un pissant, il s'empara de lui et se 
disposait A le conduire au poste de police de la rue 
des Fossés, quand survint le brigadier de police Def- 
frennes qui lui mit les menottes et le conduisit au 
commissariat de police. 

Une tentative d'escroquerie. — Lundi soir, 
deux jeunes filles, de mise correcte, se sont présen- 
tées dans une épicerie de la Grand'Rue et se sont fait 
servir des comestibles, principalement du chocolat, 
pour environ une dizaine de francs. Elles étaient por- 
teuses d'une carte apostillée par un industriel très en 
vue. Celui-ci, n'étant pas client de la maison,|la dame 
qui avait servi les jeunes filles conçut des doutes et 
atla demander conseil A son mari qui se trouvait dans 
une chambre voisine du magasin. Ce que voyant, les 
deux amies craignant sans doute d'être découvertes, 
jugèrent prudent de déguerpir : elles ont eu soin de 
ne pas s'approprier les ma>*cnandises commandées. 
Plainte a été portée eontre ces hardies coquines. 

Une domestique voleuse. — Depuis quelque 
temps, M. Loridan, brasseur, rue de Lannoy, avait 
A son service une fille de 22 ans, Amélie D .-kempeuor, 
dont il suspectait la probité sans avoir pu cependant 
avoir des preuves.!! la surveilla et lundi, la jeune ser- 
vante fut pincée en 3*graat délit de vol d'une somme 
•de trente f-ancs. M. Londan porta plainte contr* 
cette servante malhonnête qui a été m se sur 1. 
champ en état d'arrestat'on et dirigée mardi matin 
sur la prison de Lille. 

Vol d'une montre.— Uut'Rssrand delà rue Dau- 
benton, Louis Vandermersch, était rentré de son tra- 
vail, lundi, vers sept heures ''u soir, et, avant de se 
rendre au cabaret avec plusieurs de ses camarades, 
avait accroché sa montre sur la muraille, près de sor- 
tit. Il sortit après avoir fermé la porte de sa cham- 
bre ; en revenant, vers onze heures,<l s'aperçut qa'ell- 
était ouverte et constata, en même temps, la dispari- 
tion de sa montre en argent. La serrure n'était pas 
fracturée et les voleurs out dû se servir d'un passe 
partout. 

Un vol de chsrbon- — Dans la so;rée de lundi, 
l'agent Leelercq, de service au Pont Morel, aperçut 
un gamin d'une dizaine d'années qui faisait lanavetu 
entre la rue de Tourcoing et le quai do Calais, por- 
tant sur l'épaule ua sae de charbon. Il l'observa et 
acquit bientôt la certitude qu'il se trouvait en présence 
d'un voleur 

Cet enfant, qui senommi Joseph Vaanieuvenber- 
ghe, s'introduisait furtivement dans les bAtaaux de 
charbon amarrés au quai de Calais et destinés à la 
Compagnie du gaz de Rouba'x; il remplissait le sac 
de combustible et le portait chez lui rue de Tourcoing 

JJU Fîjiu, n- 12. Le gamin a été conduit d vant M, 
Horber, commissaire de police du 1er arrondissement 
jui l'a maintenu en état d'arrestation. 

Un voleur. ..volé. Il y a quelques jonrs.un ouvrier 
tapissier, habitant la rue du Tilleul, Paul F ... Agé de 
21 ans, parvenait, en trompant la surveillance de sa 
mère, A pénétrer chez eLù», bjnlev*rd de B-lfort, et A 
nlever un costume complet en drap appa. tenant a un 

de ses cousins. Celui-ci s'aperçut presque aussitôt du vol 
et porta ses soupçons snr Paul F... qu'il savait être venu 
furtivemeut chez a* mère. 

Il acquit bientôt la preuve que ses soupçons étaient 
fondés lorsqu'il le rencontra portant le costume qui lui 
avait été soustrait. Il n'hésita pas un seul instant à le 
désigner A l'agent Descamps qui voulut le conduire au 
dépôt de sûreté;  mais Paul F se débattit du mieux 
qu'il pût. trop bien même puisqu'il poussa l'énergie jus- 
qu'à rouer de coups le malheureux agent qui dut récla- 
mer du  secours. Outre le délit de vol, Paul F    sera 
poursuivi pour   coups, blessures et rébellion. 

Une disparition.. — Un jeune enfant de six ans, 
Marcel Delcueillerie. dont les parents habitent la rue du 
THeul, a disparu de rh z lui depuis vendredi dernier. 
C-: jour-là sa mère l'avait envoyé faire une course dans 
la rue du Coq Français et lui avait remis une pièce de 
cinq francs. Ne voyant pas revenir le petit garçon, elle 
se mit à sa recherche et apprit qu'il ne s'était pas pré- 
senté chez le commi-rç int eu qm slion. La nuit se passa 
sans que le petit Marcel retournât chez lui; le lendemain 
des recherches furent faites dans toute la ville, mais 
inutilement, et, depuis ce j ur, on n'a pu retrouver sa 
tra:e. 

Au moment de sa disparition, le jeune Delcueillerie 
portait un pintalon en drap noir, uue blouse grise avec 
ceinture, ua béret marcn et des bottines monta .tes avec 
lacets rouges.   

Une arrestation rue de l'Ommelet. — Les agents 
Mareelii et D-lbart en lo irnée dans la rue de l'Omme- 
let, aperçurent une femme, qui, a leur a j proche, perdit 
conteuance. Ils l'interrogèrent et celle-ci avoua pres- 
qu'aus itôt qu'elle était sou3 le coup d'un arrêté d'expul- 
sinn. C'est u' e ménigère nommé Flore R berrnourt. et 
qui habitait au n - 139 de la rue de l'Ommelet. Eile a été 
•inêiee et conauite au poste de la sûreté de l'IIôtel-de- 
Ville.   

Croix.— Ou sign île une péti'iori d'habitant* de Croix, 
au sujet du mauvais éiatdu chemin vicinal n*7.dt-puis le 
territoire de Wa qu- bal jusqu'à la rue de la Gare, ainsi 
que de l'embranchement de ce chemin,depuis le quartier 
dit « du Tonkiu » jusqu'à la route départementale n* 14. 
Les pétitionnaires atuibuent la dégradation de ce che- 
min auxfbriqueteries exploitées dans le vo siuage, et 
demandent qu'on impose aux entrepreneurs r.ne indem- 
nité proportionnelle aux dégâts que cette exploitation 
occasionne.   

Wattrelos. — Un singulier procès en perspective. 
Il 3' A quelques semaines avait lieu A la mairie de Wat- 
trelos, le mariage des époux Calle.Tout s'était passé d'une 
fiçiri régulière, du moins en apparence,quand,plusieurs 
jour* après, deux femmes se présentaient au bureau de 
Vf. Renard, commissaire de police. L'une d'elles déclara 
>jue s* sœur qui l'accompagnait venait, sans le vouloir, 
d . commettre un faux grave. Elle raconta alors que le 
marie était allé la trouver un peu avant son mariage et 
l'avait prié de lui servir de dame cChonneur (sic). La 
pauvre femme, qui n'était pa3 au courant des formalités 
"Xigées par la loi franc lise et qui ne connaissait pas le 
français, accepta. Le jour de lanoce. à la mairie, le ma- 
rié la fit passer pour sa mère ; il interp- éta faussement 
les demandes posées par l'officier de l'etat-civil et ré- 
pondit « oui ». Le mariage fut célébré de la n.ê Jie façon 
à l'église. 

Le lendemain, la femme très intriguée du toc qu'on 
lui avait fait jouer, se rendit chez sa sœur qui, de suite, 
flaira un piège. Le marié fut appelé et, pressé de 
questions, finit par avouer qu'il avait dû avoir recours A 
ce subterfuge parce que sa mère, qui habite un village 
de la province d'Anver3, n'avait pa< voulu donner Sun 
con lentement et qu'ensuite elle n'avait pas les ressour- 
ces nécessaires pour entreprendre le voyage. 

A la suite de ces déclarations, Calle fut mandé chez le 
commissaire de police à qui il fit les mêmes révélations. 
Le magistrat adressa un rapport circonstancié à M. le 
Procur- n» de la II •publique. Nous apprenons qu'au- 
jourd'l ni v te enquête est du nouveau ouverte â ce sujet 
et que le c .upable, Calle.va être traduit devant la Cour 
d'assises de Douai pour substitution volontaire de nom 
dans un acte de l'Etat-Civii. _^__^__ 

— Un vol au Touquet. — Dans la nuit de lundi à 
mardi, des malfaiteurs inconnus se sont introduits dans 
la maison ocoup^e par M. Frauçois Vermeulea, au Tou- 
quet. Après avoir vainement essayé de fracturer la porte, 
ils ont pratiqué plusieurs ouvertures au volet dont ils 
ont fait sauter la fermeture et ont ensuite bri.sè un car- 
reau. Les voleurs avaient apporté avec eux une bougie 
►mvelopp^e dans un papier manuscrit qui servira proba- 
blement à faire retrouver les coupables. Ils ont brisé 
une boite en bois pensant y trouver de l'argent, mais 
cei'.e-ci ne contenait que des objets de couture ; une 
somme de soixante francs, placée dans un coffret sur la 
cheminée, a été épargnée ; faute d'argent les voleurs ont 
fait main b.sse sur du liage et uns pendule dont on a 
retrouvé le globe brisé A une centaine de mètres de "a 
maison de M. Vermenlen. 

— Un cabaret mis au pillage — Dans l'après-midi 
de lundi, le cabaretier de l'estaminet du Petit Paradis. 
au hameau du Touquet, était sorti ; sa femme se trou- 
vait seule dans la maison quand une bande de cinq indi- 
vidus fit irruption dans le café. Ils s'installèrent et se 
tirent servir à boire. Voyant que l'addition se montai'^ 
et qu'aucun d'entre eux ne faisait mine de vouloir ia 
solder, la cabaretière refusa de servir. Les gredins 
s'élancèrent alors sur la pauvre femme, la rouèrent de 
coups et lui int'mèrem l'ordre de les servir. La malneu- 
rease fut obligée de le faire et les libations continuèrent 
de plus belle. A un moment donné les tournées ne se 
succédant pas au gjût des bruyants consommateurs, 
ceux-ci terrassèrent la cabaretière qui fut grièvement 
blessée et brisèrent tout le mobilier du café : pas un verre 
n'est resté entier; les dégâts sont considérables. Les 
agresseurs ont pris alors la fuite, mais la police espère 
les trouver sous pau. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
On nous prie d'annoncer que M. Tousart, officier 

d'académie < t lauréat du Conservatoire de Lille prend, 
à dater d^ ce jour, la direction de l'Union Chorale. 
établie chez M. D. Parent, rue de l'Epeule. La commis- 
sion espère que les sociétaires reviendront en grand 
nombre et assisteront A la répétition générale qui aura 
lieu aujourd'hui mercredi 13 mars 1891, à 8 heures et 
demie du soir.   * 

Il y a des produits, depuis longtemps réputés 
dont on ne séparera jamais le nom de leur pays 
d'origine. La preuve la plus évidente en est fourme 
par la « Mode de Paris », que l'on a essayé d'imiter 
en vain A Londres, Berlin, Vience, Bruxelles.Tous les 
efforts tentés ailleurs n'ont pu détrôner Paris pour le 
goût et l'élégance. 

La même observation, dans un autre ordre d'idées 
s'applique A l'eau de la source du Sitilchoir, dont la 
réputation était établie déjA au 17e siècle. Bien que 
les eaux minérales, de sources plus ou moins authen- 
tiques, se soient multipliées, et que le Saulchoir lui- 
même soit imité par des « spécialistes » jaloux de 
son succès — le vrai connaisseur n'hésitera pas, et 
son choix se portera sur le véritable Saulchoir des 
sources ferrugineuses de Ksn. 

Il est d'ailleurs fac le d'éviter  les contrefaçons  en 
adressant directement ses commandes   A la  librairie 
du Journal de  Roubaix, 17, rue Neuve; chfzMM 
Delapor e, Quagh-beur, Dienne, Deschodt, Corbeaux, 
Delarra, Duburcq, Camb er,\Vicart, Fontaine. Rchert, 
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HISTOIRE DR SIBYLLE 
par OCTAVE FEUILLET 

de l'Académie Française 

PREMIÈRE  PARTIE 
vi 

Sibylle hors du giron de l'église 
— Sans donte, mon enfant. U y a, à la vérité,quel- 

ques grandes notions religieuses communes A tous les 
êtres pensants et au-dessus de toute controverse hu- 
maine, comme celle d'un Dieu créateur, qu'il doit 
m'ètre permis démêler sans cesse A mon enseigne- 
ment, puisqu'elles «ont mêlées A tout ce qui en fait 
l'objet ; mais entrer avec vous dans des questions de 
doctrine, dans la discussion de points de foi p? rt cu- 
liers.ee serait manquer odieusement A tous les devoirs 
que la reconnaissance, la délicatesse, la plus vulgaire 
probité m'imposent vis-A-vis de vos par nts et v s-A- 
vis de ma conscience. Je ne le ferai jamais. Ne par- 
lons donc plus de vos tristesses, puisqu'elles se rap- 
portent A la religion. Pe mettez-moi seulement de 
woam dire qu je ne les conçois pas. Je crains réelle- 
ment, Sibylle, que vous n'apportiez point dans ces 
matières assez de simplicité de coeur et d'humanité 
d'esprit. Il est si facile et si naturel d'adopter avec 
eonnanee la religion de ses parents, et surtout des 
parents somme les vôtres I 

Sibylle hsissn la tête et ne répondit pas. 
Miss O'Nsil se leva. 
— Venez ooarir dans les bois, dit-elle. 
Et elle ajouta en souriant : 
— Cala eïed mieux à votre Age, ma chère,  qne  de 

faire l'esprit fort. 
~~    " i l'embrassa, lui prit le bras, et toutes  deux 

t de cette seène M déga- 

- --: -.;- -y   ' 

— Eu bien, l'a* bé î dit M. de Fônas, se posant les 
bras croisés, et non sans un certain air victorieux, en 
face de son compagnon. 

— Eh bien, monsieur le marquis, il est clair que 
nos embarras ne nous viennent point de ce côté. 

— Mais au contraire, l'abbé .- vous voyez que miss 
O'Neil nous -seconderait plutôt. Quoi de plus sain, 
quoi de plus édifiant même que le ton de son ensei- 
gnement? Avouez avec moi qu'après un tel éclaircis- 
sement, renvoyer cette j eune femme serait le comble 
de l'iniquité.' 

— Assurément, monsieur le marquis. C'est mon 
insuffisance seule, je le vois trop, qui nous suscite ces 
difficultés. 

— Non, mon ami, non, ce n'est pas cela. Il n'y a 
1A qu'une lubie d'enfant qui passera. Venez, allons 
retrou-er ces dames. 

Madame de Beaumesnil accueillit aveo étonnement 
d'abord, puis avec un sourire de fine incrédulité le 
double témoignage de M. de Fértas et du curé A la 
décharge de miss O'Neil. — Tout cela était fort beau 
sans doute: mais miss O'Ne i, avertie par quelque in- 
dice de la présence des deux observateurs, n'avait- 
elle pu déjouer leur surveillance par une adroite co- 
médie ? C'était la question que madame de Beaumes- 
nil se posait dans l'amertume de son cœur, car il lui 
en coûtait d'accuser son prochain, fût-il Turc; mais 
enfin la résista ce de Sibylle aux instructions du 
curé était uue singularité qu'il fallait bien expliquer, 
qui évidemment ne pouvait provenir du fait de l'en- 
fant elle-même, qui lui était donc suggérée par quel- 
que inspiration étrangère; et quelle pouvait être cette 
inspiration, sinon de celle de miss O'Neil ? 

Encore tout pénétrés de l'accent de sincérité dont 
le langage de l'institutrice avait été si clairement em- 
preint, le marquis et le curé ne pouvaient être que 
faiblement ébranlés par la dialectique venimeuse de 
madamfi dn Reanmnnnil; mais la marquise s'y montra 
plan sensible : s'était on soulagement pour elle que 
de pouvoir attribuer A une cause connue, positive et 
facile A écarter, les angoisses qni déchiraient son 
cœur et sa conscience. Toutefois, connaissant l'in- 
flexible fermeté de son mari ans les voies de la jus- 

eûe n'osa lui imiiilir le renvoi de miss O'Neil: 

elle le supplia seulement de permettre que Sibylle allât 
passer quelques semaines en retraite chez les Beau- 
mesnil, où le euré lui continuerait ses leçons, loin de 
toute influence suspecte. M. de Férias, cédant aux 
larmes de la marquise, accepta cet amendement, fruit 
des insinuations de maiame de Beaumesnil.  On   prit, mouton et qu'il bêlait tristement sur le sommet d'une 

«HilWi"H-"ilirw^ifnin.«K.I «I 

pour prétexte; aux yeux de miss O Neil et de Sibylle, 
quelques fié vies qui s'étaient déclarées parmi les en- 
fants de la ferme, et qu'on affecta de croire conta- 
gieuses. On prépara A la hâte le trousseau de Sibylle, 
et deux heures' plus tard madame de Beaumesnil, 
pleine de gloire, emmenait sa proie. 

Le moindre événement qui vient agiter un  instant 
la torpeur monotone de certaines  existences  provin- 
ciales, y est reçu comme une  bénédiction. L'arrivée 
et l'installation de   Sibylle   sous le toit pointu  des 
Beaumesnil eurent ce caractère.Une allégresse infinie 
se répandit aussitôt comme on feu de joie dans toute 
la maison, depuis le salon chinois,   où une  cinquan- 
taine de mandarins souriaient éternellement A M.  de 
Beaumesnil, qui éternelle ment sou riait aux mandarins, 
jusqu'à la euisine, où mademoiselle Constance courut 
commenter la nouvelle aussi vite que le   lui permit 
son embonpoint. Quant au  chevalier Théodore, son 
premier mouvement en cette grande conjoncture fut 
de descendre A la cave, et le second d>'en  rapporter 
deux bouteilles de vin vieux, afin de faire honneur A 
mademoiselle do Férias, tout en se faisant  plaisir  A 
lui-même. On se mit A table au mi lieu de cette agréa- 
ble excitation, qui, doucement entretenue par les fu- 
mées du repas, se traduisit par ua  déchaînement de 
verbeux commérages. Les -voisine et les voisines,leurs 
habitudes,   leurs opinions  politiques,  lenr   toilette 
du dernier dimanche, furent tour A tour passés  en 
revue par la maîtresse du   logis,  qui   généralement 
blâma les uns et n'approuva pas les antres N'ou- 
bliant pas toutefois le but moral da la fête, «Bméasae 
de Beaumesnil entremêlait çA et 1A sa charitable chro- 
nique de quelques anecdotes instructives  qu'elle ac- 
compagnait de clins d'œil adressés A Sibylle.   Tantôt 
c'était une petits fille qui,   pour avoir mal fait sa 
prière, avait é.é tirée par les pieds pendant la -nuit ; 
tantôt s'était on petit garçons qui, pour avoir eu des 
distractions pendant le catéchisme, avait reçu le fone 

d'une main invisible. Ces effrayantes légendes pa- 
rurent malheureusement affecter M. de Beaumesnil 
beaucoup plus que Sibylle. Lui-même n'avait-il pas 
fait la nuit dernière un rêve bien digne de figurer 
parmi ses sinistre» miracles? Il avait rêvé qu'il était 

-- :--t i.'. 

haute montagne. M. de Beaumesnil, pour donner plus 
de couleur A son récit, voulut bien l'appuyer de 
quelques bêlements imitât i fs qui eurent le privilège 
d'amener sur les lèvres de Sibylle son premier sourire 
de la soirée. — Au dessert enfin, le chevalier Théo- 
dore chanta quelques refrains de ses pères, dont tout 
ce que Sibylle put comprendre fut que le chevalier 
aimait A danser sur la fougère avec les bergères, ce 
qui effectivement lui arrivait quelquefois après vêpres. 
Puis le chevalier, qui était alors au comble de l'exal- 
tation, saisissant d'une main la pauvre Sibylle et 
entraînant de l'autre l'épaisse Constance, commença 
A travers la salle une vive farandole, qui se termina 
brusquement par l'effraction d'une pile d'assiettes et 
par 1 interpellation de « stupide animal » que sa ten- 
dre sœur ne lui fit pas attendre.' 

Sibylle, qui se sentait comme naufragée au milieu 
d'une tribu de cannibales, éprouva enfin un moment 
de bien-être quand elle se trouva seule, installée dans 
la chambrette de son amie Ctotilde et couchée sous 
ses rideaux blancs. Cachant alor<j sa tête dans les plis 
de l'oreiller, pour n'être pas entendue de mademoi- 
selle Constance, sa voisine, et mordant une boucle de 
ses cheveux, elle pleura abondamment. 

Le lendemain, f abbé Renaud se présenta de bonne 
heure au manoir. Madame de Beaumesnil s'inquiéta 
d'un peu de fatigue qui paraissait sur ses traits. 

— Ce n'est rien, dit-il : c'est que j'ai lu une partie 
delanuit. .    „   . 

Le déjeuner le remit. Sa trouvant alors en bonnes 
dispositions, l'excellent homme emmena son élève 
sous une tonnelle du jardin, et, posant sur une petite 
table sa tasse de café, dans laquelle il puisait une 
cuillerée de temps en temps, il répondit victorieuse- 
ment aux questions épineuses que Sibylle lui avait 
posées ia veille. Madame de BeaumesnH, assise .A- 
deux pas, tricotait en surveillant SibyUe d'an œil sé- 
vère. ^ntielaabitnde,età la vin satiafaotion   du 

curé, la leçon s'acheva sans que l'enfant eût   soulevé 
la moindre objection. 

En récompense de cette docilité, madame de Beau- 
mesnil organisa sur le champ, dans le salon chinois, 
une pet te chapelle qu'elle orna de coquillages et 
d'images de dévotion, et devant laquelle le chevalier 
se mit aussitôt à chanter vêpres comme s'il eût été au 
lutrin, tandis que Sibylle le regardait avec épouvante. 
A ce jeu édifiant succédèrent des lectures pieuses 
faites alternativement d'une voix de psalmodie par 
madame de Beaumesnil et mademoiselle Constance, 
qui s'interrompaient de temps A autre pour gour- 
mander rudement, de leur voix ordinaire, les men- 
diants qui se présentaient dans la cour. Elles ne sem- 
blaient point, d'ailleurs, comprendre les livres qu'elles 
lisaient et pouvaient au plus donner pour excuse 
qu'ils étaient incompréhensibles. Ces femmes n'avaient 
garde, en effet, de demander leur instruction ou leurs 
eonsolattons A l'œuvre, si riche et si varié cependant, 
dès grands hommes et des saints jui, dans tous les 
temps, ont honoré A la fois l'Eglise et l'esprit humain 
en prêtant A la vérité un langage digne d'elle. Il leur 
fallait mieux : il leur fallait quelqu'une de ces niaises 
productions mystiques où toute vérité morale et reli- 
gieuse disparaît sous les fleurs les plus fades d'un 
symbolisme raffiné ; la phraséologie précieuse et vide 
de cette basse littérature avait l'avantage de bercer 
doucement la paresse de leur pensée, la mollesse de 
leur Ame et le sommeil de lsur conscience, en parais- 
sant même les sanctifier. Sibylle, après avoir essayé 
vainement de sais r le sens de ce verbiage, avait fini 
par s'endormir ; elle fut réveillée en sursaut par la 
voix formidable du chevalier, qui entonnait ua can- 
tique, soutenu par le contralto de madame de Beau- 
mesnil et par le fausset de mademoiselle Constance. 
Sibylle, invitée A ee joindre A ce concert spirituel, s'y 
joignit. 

M. et madame de Férias vinrent ce jour-là dîner au 
manoir. Madame de Beaumesnil les informa de la sou- 
mission de Sibylle et du succès complet de l'expé- 
rieeoe, et reçut en retour leurs affectueux   reraercl 

retenue par une indisposition, madame de Beaumes- 
nil crut devoir exprimer l'espérance que mis» O Neil 
n en mourrait pas, car si elle mourait, elle irait direc- 
tement en enfer, ce qui était pénible A penser. Cette 
proposition, appuyée par oue.ques murmures de 
con doléances, (it ouvrir de grands yeux A Sibylle qui 
apparemment avait peine A se figurer madame 
Beaumesnil couronnée de l'auréole des élus en 
gard de miss O'Neil plongée dans les puits de 
1 abîme. 

Le soir, comme Sibylle venait de se mettre   au lit 
madame de Beaumesnil, en   l'embrassant,  découvrit 
dans les plis de sa   chemisette  une   petite  médaille 
d'argent que 1 enfant tenait de 3a grand'mère 

— Qu'avez-vous IA, ma chère fille ? 
Elle examina la médaille. 
— Otez cela, reprit -elle ; je veux vous donner quel- 

que chose de mieux. ^ 
Elle ouvrit une armoire et en tira une boîte 

remplie de médailles. Madame de Beaumesnil avait 
des médailles de toutes sortes : elle en avait da bon- 
nes, «Hé en avait de meilleures, elle en avait  d'excel- 
l!ftfl»Hf *u*u.ne d Ve» ^""ères quelle suspendit 
*u cou de Slby"e en lui en expliquant les vertus piwt 

dit"s.byuê.je V0udr*î8 ** rdep U mie«"»e *™> la vôtre 

A*Zl°a* le P°u,re?' œon enf*n<; seulement ne vous 

comme7uVo«o:T*tre ^^ ? P™ **JOU" *"" 
— Et pourquoi, madame ? 

^-"r-SrnUn mir*°Jfl ***   ««TO souvent, dit  ma- 
^.^BeaumaMul, ouaad une médaille est jalouse 

i w-^*maM,nt ! de 5taaT ■ *• o.»*11* M»«W » «'«cria 
sainte Vierge, madame ! 

Madanae^dc Beaumesnil y réfléchit on instant. 
— ban» doute.raprit-elis «n hésitant mmm«l 

mais cela as f.rt riaa 1 Voroaa, taahm de^ïe«au?^ 
demo..Ue, au li*« d. sïïstVso^aTTtaavm 
comme une pie bm^ae. 
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